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DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 20 mars . 

Changesur Londres, 4.86 1/2; change 
• ur Paris,5,13 3/4. 

Valeur de l'or 101 1/8. 
Café good fair, fia livre) 16 1/4. 
Café goed Cargoes, (la livre) 16 5/8. 
Marché baissant. 

Dépèches de MM. Schla^denhauffen et C*, 
représentés à Rnubaix par M. B ' i l teau-Gry-
monorez : 

H a v r e , 20 m a r s . 
Ventes : 500 b . ; marché calme, bien 

tenu. 
Liverpool, 20 mars . 

Ventes : 8,000 b . ; disponible partiel­
lement 1 1 6 de baisse, livrable in­
changé. 

New-York, 20 mars. 
New-York, 10 7/8. 
Recettes 46,000 b . 

New Orléans low middling 78 0/0. 
Savannah » » 74 i 2. 

ROUBAIX, le 20 MARS 1878 

Bulletin du jour 
La Gazettedel' Allemagne du Nord 

dément formellement tous les brui ts 
relatifs à un prétendu projet d 'agran­
dissement de l 'empire allemand du 
côté de la mer du Nord. Ce. journal 
déclare qu'il n ' y a pas un mot de vrai 
dans tous les cancans dont certaines 
feuilles,avides de nouvelles à sensation 
n 'ont pas hésité à se faire com plaisam­
ment les échos. 

c LA'llemagne ne rêve nul lement 
l 'annexion de la Hollande et M. de 
Bismarck n 'a jamais tenu le langage 
qu'on lui a prêté dans une conversa­
tion avec Hn correspondant étranger. » 

E n présence d 'une déclaration aussi 
formelle d 'un organe ofiieinux, du ca ­
binet de B 'rlin , il n ' y a qu 'à prendre 
acte en faisant des vœux pour que les 
faits répondent à ces belles paroles. Il 
est évident qu 'on ne peut avoir une 
entière confiance dans une pareille dé«-
négation, si affirmative qu'elle soit. Un 

gouvernement qui rêve de si magnifi­
ques et fructueuses conquêtes n 'es t pas 
assez naïf pour l 'annoncer nrbiet erbi 
quelques mois à l ' avance. 

Néanmoins , cette déclaration de la 
Gazette est à rapprocher des rense i ­
gnements donnés l 'autre jour par une 
feuille russe qui basait ses opinions p a ­
cifiques sur des a rguments tout par t i ­
culiers . 

Ce jo ; rnal affirme, en effet , que 
l 'Empereur Guillaume est aujourd 'hui 
le personnage le plus résolument p a ­
cifique de eee E ta t s . 

Il est plu • qu'octogénaire; dans las 
quinze dernières années , il a récolté 
assez de lauriers pDur méri ter le s u r ­
nom de « Victorieux » La gloire ^u' i l a 
conquise lui suffit et il ne veut pas la 
compromettre dans une nouvelle 
guerre . 

Le prince de Bismark n 'a plus fa 
bril lante santé d'autrefois; les t ravaux 
et les fatigues de toute na ture lui ont 
imposé la nécessité de se ménager et il 
parait qu'il était de très bonne f >-, ';:n 
dernier, lorsqu'il offrit sa démission à 
l 'Empereur qui ne consentit qu ' à lui 
accorder qu 'un congé. 

Dans ces conditions, on pourrait e s ­
pérer que l 'Allemagne ne nourr i ra i t ; 
en ce moment , aucun projet ambi t ieux 
et que ce revirement pacifique se p r o ­
longerait pendant toute la durée du r è ­
gne de l 'Empereur d 'Allemagne. E s p é ­
rons que les révélations du journal 
russe reposent sur des fondements sé­
rieux et que l 'Europe sera pour quelque 
temps à l 'abri de nouvel les complica­
t ions. 

Une dépêche de Berlin prétend que 
le Cabinet Allemand ne serait pas é lo i ­
gné de soutenir dans le Congrès futur 
les réclamations de l 'Angleterre et de 
l 'Autr iche, au moins en ce qui touche 
la communication de l ' intégralité du 
traité de San Stefano. M. de Bismark 
serait d 'avis que la Russie n ' a pas le 
droit de soustraire à l 'examen des pu is ­
sances des stipulations qui ont presque 
toutes un" caractère internat ional . 

On dit aujourd 'hui que le Congrès 
se réunira à Berlin le 2 avri l . Jusqu ' à 
présent on n 'a pu encore se met t re d 'ac­
cord sur un programme. L'Angleterre 
a rme toujours et les feuilles de L o n ­
dres conseillent au gouvernement b r i ­
tannique d'agir avec énergie de p r e n ­
dre i'île de Tenedos et de débarquer 
u n corps de troupes à Gallipoli. Les 
journaux prétendent qu 'une at t i tude 
énergique est le meilleur moyeu d ' o b ­
tenir des concessions de la Russie. 
Mais il ne faut pas jouer avec le feu 
surtout quand il s'agit de la question 
d'Orient, cette al lnmeite qui selon lord 
Palmerston, doit met t re le feu à toute 
l 'Europe. 

La convention commerciale avec 
l 'Espagne, soumise hier à la Chambre 
des Députés, a été votée après une r é ­
ponse de M. Teisserenc de Bort, m i ­
nistre du commerce, à M. de Wal lon, 
qui at t r ibuai t à cette convention une 
portée nuis ib 'e aux intérêts de la Vit i ­
culture française. 

Avant la séance publ ique, les b u ­
reaux de la Chambre avaient procédé 
à la nomination de la commission de 
33 membres , chargée d 'examiner l e 
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nouveau tarif douanier proposé par le 
gouvernement . La majorité J e la com­
mission est , paraî t- i l , favorable aux 
droits compensateurs et à l 'enquête 
préalable sur la si tuation actuelle de 
l ' industrie française. Ces desiderata de 
notre travail nat ional , réclamés énergi-
quement , comme on le verra plus lo in , 
pur l'Association del'industrie fran­
çaise, ont donc chance d 'être acceptés 
pa r nos législateurs. 

Au Sénat , on a disenté le budget des 
dépenses . Les budgets des minis t res 
des finances, de la justice, des ^affaires 
é t rangères ont été auccaasivemont v o ­
tés . 

SENAT 
Séance du 19 mars 

PRÉSIDENCE DE M. LE DUC ll'AUDIFFRET. 
La séance est ouverte à 2 h. 30. 
L'ordre du jour appelle la di'SCUMooii 

du projet de loi portant fixation du bvid 
get des dépenses de l 'année 1878. 

M. le générai Chanzy, gouverneur gé­
néral de l'Algérie expose la situation Je 
cette colonie et se prononce contre l'au­
tonomie et pour l 'assimulation. 

L'orateur constate que l ' instruction 
primaire est très-développée en Algérie. 

L'exposition universelle va s'ouvrir, 
dit M. le général Chanzy; l'Algérie y fera 
connaître les produits de son sol, les 
efforts de son industrie, et cette expo­
sition prouveraque l'Algérie est un grand 
pays plein de ressources. 

JL'orateur s 'attache à démontrer que 
l'Algérie n 'est pas soumise au régime de 
l 'arbitraire. 

Il se prononce contre une nouvelle 
conquête , qui n 'aurai t selon lui aucun 
avantage, et combat également l'idée 
de créer un ministère des colonies. 

L'orateur termine en déclarant qu'il 
s'efforce, en Algérie comme en France, 
de travailler à la consolidation de la 
République, et en disant que les con­
quêtes n 'ont de raison que lorsqu 'e l les 
sont un progrès pour la civilisation est 
un bienfait pour l 'humanité. 

M. Poucel se prononce contre le ré­
gime des décréta qui continue à p réva­
loir en Algérie. 

L'orateur appelle pour la colonie !e 
règne absolu, définitif et salutaire de la 
loi. 

La discussion générale sur le budget 
des dépense* es; close. 

Le Sénat passe à l 'examen des art i­
cles. 

Il adopte sans discussion 1rs chapi­
tres relatifs à la dette publique, aux do­
tations et autres services relevant du 
ministère des finances. 

Il est ensuite procédé à l 'examen du 
budget spécial du ministère, de la j u s ­
tice. 

Les différents chapitres, comprenant 
les services de la Légion l 'honneur et 
de l'imprimerie nationale, sont adoptés 
sans observation. 

Le Sénat adopte eu-uite le budget du 
ministère des affaires étrangères. 

Il discute ensuite le budget du min is ­
tère de l 'intérieur, dont plusieurs cha­
pitre Font adoptés. 

Sur le chapitre 35, relatif aux s u b ­
ventions destinées à faciliter l 'achève­
ment des chemins vicinaux, M. Por i -
quet demande que le crédit soit porté 
de 5,7110,000 francs a 11,500,000 fraucs. 

Cet amendement est rejeté après avoir 
été combattu par le rapporteur. 

M. Lepère, sous-secrétaire d'Etat, 
déclare que les conseils généraux se ­

ront mis en mesure de se prononcer Bur 
la question. 

La suite de la discussion est renvoyée 
à jeudi . 

La séance est levée à 6 h . 

C H A M B R E D E S I I 1 I M T I S 
Séance du 19 mars 1878 

Présidence de M. J . GRKVY. 
La séance est ouverte à 2 h. 30. 
M. Vallon combat la convention faite 

avec l 'Espagne; il dit qu'elle est nuis i ­
ble à la viticulture française. 

M. Tirard, rapporteur, s 'attache à 
démontrer que les intérêts français sont 
sauvegardés. 

Le président annonce'quTl a reçu du 
président du Sénat le projet de loi sur 
l'état de siège voté avec amendement 
par cette assemblée. 

M. le ministre du commerce soutient 
la convention commerciale conclue avec 
l 'Espagne. 

M. le comte i- Ronviile déc l an que 
! i eoi. ••( ijlion e*t fatale i 1.. production 
viticole de la F/.»nce. 

M. Laioche-Joubert défend l'intérêt 
des produit* manufacturés el iiewatide 
que la convention soit modifiée. 

M. Faye demande que le projet soit 
renvové à la commi-Mon. 

M. Tirard, rapporteur, demanda une 
solution immédiate. 

Après deux épreuves douteuses, le 
renvoi est repoussé. 

Le projet est adopté par "24 8 voix 
contre 158. 

Un projet relatif à une ouverture de 
crédit au ministre de la marine est mis 
à l'ordre du jour de jeudi. 

Uu projet concernant le régime des 
boissons à consommer sur place est 
mis à l 'ordre du jour après le builjet. 

La séance est levée a 5 h. 50 

LETTRES OE P*.RIS 
(Correspondance partieuU.'r^) 

Paris, 19 mars . 
Nous sommes entrés dans la phzse 

des concessions réciproques. Sénat et 
Chambre s'e donnent le baiser Lamou­
rette. Nous allons avoir enfin le bud ­
get complet de 1 8 7 8 , mais celui de 
1879 qui devrai t être voté en mai ,n ' es t 
pas même encore examiné par la com­
mission, les Chambres devant se sé-r 
parer dans la première quinzaine d'avril 
pour ne revenir qu 'au mois de novem­
bre , le gouvernement républicain sera 
encore soumis au régime delà défiance 
et des douzièmes provisoires pour les 
premiers mois de 1 8 7 9 . . . Est-ce pour 
habituer le pays à l'idée que la Répu­
blique n 'est plus qu 'un régime provi­
soire. 

On dit les Const i tut ionrels ex t rê ­
mement irrités de l 'échec qu 'a sub i , 
hier, au Sénat , en des conditions fort 
mortifiantes par leur amour -p ropre , le 
fameux amendement Boeher à l 'ar t i­
cle 3 du projet sur l 'é 'at de siège. Je 
l 'avoue, il n'e^t aussi difficile de croire 
à leur mauvaise h u m e u r qu'i l me 
l 'avait été de pren Ire au sérieux leur 
proposition. Bien des gens ont cru — 
et j ' é ta is de ceux- là — que l ' amende ­
ment Boeher, convenu avec le min is ­
tère ( il est certain que M. Dufaure le 
connaissait d 'avance) .étai t ,dans la pen­
sée même de ses au teurs , destiné à ne 
point aboutir . Je vous ai dit à quoi son 
annonce devait servir . E t de fait, à 
peine présenté , s 'est- i l v u l'objet de 

correouia également convenus e< accos­
tés des Constitutionnels. Ni la gauche, 
ni la droite^ n 'a voulu se prêter à celle 
diplomatie; tout l 'échafaudage est t o m ­
bé à plat sous le coup d 'un vote bien 
méri té . On ne me fera pas croire a i sé ­
ment , encore une fois, qu ' i l y ait là do 
quoi fâcher ou même surprendre les 
su ivants de M. le duc Pasquier . 

Quant au minis tère , il me paraî t , 
quoi qu 'on dise, avoir de toutes façons 
tiré son épiDgle du jeu . Peu t - ê t r e , au 
fond du cœur , M. Dufaure regret te- t - i l 
de voir enlever à l 'exécutif la dernière 
a rme qui pouvait iui res ter ; on raconte 
que , mieux éclairé sur la gravité de 
l 'agitation socialiste, il ne serait pas 
éloigné d 'ébaucher u n e peti te, toute 
petite conversion conservatrice. Mais 
après tout, M. le garde des sceaux ne 
s'était pas suffisamment compromis en 
faveur des constitutionnels pour que la 
gauche lui tînt longtemps rigueur. 
Elle aura contre lui un léger grief à 
inscrire,pour mémoire, après t a n t d ' a u -
tres : cela n 'aura pas , pour le moment , 
plus de conséquences. 

Aussi , et pour me résumer , malgré 
l ' intervention de ces excellents const i ­
tut ionnels , ou à cause de cette in ter ­
vention, ministère et gauche sont arr i ­
vés à leurs fins : la loi est votée, telle 
qu'elle était sortie des suspicions et 
des rancunes de la Chambre-basse ; le 
pouvoir est et demeure définitivement 
désarmé. On le lui montrera, soyez-en 
sûr , avant qu'il soit longtemps. 

La journée du 18 mars s'est écoulée 
sans désordres matériels , même sans 
banquets , qui aient atliré l 'at tention : 
mais, en revanche, elle a été fêtée par 
l 'apparition de ces journaux dont leô 
litres sinistres, aussi bien que les doc­
t r ines , rappellent, à s 'y méprendre , la 
période d ' incubation du mouvement in­
surrectionnel de 1 8 7 1 . 

E l lea élé solennisée encore — singu­
lière coïncidence — par le vote , au 
Sénat , de la loi qui achève de désarmer 
le gouvernement . Au milieu de ces 
symptômes , la p lupar t de nos conci­
toyens n 'en continuent pas moins leur 
sys tème d'aveugle opt imisme, refusant 
d 'ouvrir les yeux afin ne pas voir dos 
objets dont l 'aspect troublerait leur 
sommeil volontaire, e tp rouvau t encore 
une fois, qu'en France le gros public 
est toujours au même point, oubliant 
tout et n 'apprenant jamais r ien. 

La première page de notre vaillant 
confrère lyonnais , la Décentralisât ion, 
est aujourd 'hui d 'un intérêt except ion­
nel , son rédacteur en chef y a réuni 
dans un tableau d 'ensemble saisissant, 
les renseignements recueillis par lui 
PI r la situation économique,industr iel le 
et commerciale de tous nos grands 
centres producteurs . Ce tableau de la 
prospérité^ républicaine est navran t , et 
jo vous en recommande l ' instructive 
lecture. 

Il est main tenant acquis que les 
é tudiants espagnols , qui ont couru et 
fait courir tout Paris , étaient bien e spa ­
gnols , mais nul lement é tudiants . Eux 
parfis, le secret vient d 'être vendu . 
Les Estudianlinas, comme celle qu 'on 
nous à montrée , t on t des troupes de 
jeunes gens appar tenant , pour la p lu -
par i , an petit commerce, à la classe 

ouvrière, et qui se forment tra los 
montes, pour célébrer le carnaval. Les 
connaisseurs soutiennent que telle était 
aussi la composition du groupe que 
nous avons tant choyé. 

C'est égal, on aurait bien dû nous 
dire cela plus tôt, par exemple , avant 
la présentation de ces jeunes gens à 
l 'E lysée . *** 

On m'écri t du Palais de la Bourse : 
« Il faut rechercher les motifs de la 

faiblesse actuelle des valeurs finan­
cières dans la situation de place, — et 
dans la nécessité pour l 'ancien i arti 
de la hausse , d'alléger son portefeuille, 
— et sur tout , pour la spéculation, dans 
ses besoins de réalisation de numérai re 
afin dt> s 'apprêier à souscrire au n o u ­
veau 3 ° 0 amortissable. 

» Rien à signaler sur nos ins t i tu­
tions de crédit : grande fermeté sur 
l 'ensemble des valeurs de nos grandes 
compagnies de chemins de fer. 

» La rente italienne subit le contre­
coup de la crise n in i s t éne l l e à R( me 

» Les valeurs internationales MMU 
faibles et les fonds russes nous parais­
sent des plus lourds . 

DE SAINT-CIIKRON 

BULLETIN ÉCnNOMlQLiK 

Lundi matin, au Grand- IbVe l , à 
Paris, MM. les dé 'égués de la commis­
sion départementale des t ravaux p u ­
blics du Nord ont été entendus par les 
sénateurs et les députés du dépar te ­
ment , convoqués par eux à l'effet de 
recevoir les vœux de l ' industrie et du 
commerce relat ivement a u x t ravaux 
publics proposés par le gouvernement . 

Etaient présents : MM. le comte 
d 'IIespel, Testelin, sénateurs ; MM. le 
baron de Lagrange , Pierre Legrand , 
Masure, Georges Brame, des Rotours, 
Scrépel . Debuchy , Mention , Merlin, 
Guillemin, Louis Legrand, Léon R e ­
nard , de Marcère. 

S'étaient fait excuser cemme e m ­
pêchés ; MM. Corne , sénateur ; Henri 
Bernard, retenu à la séance du Conseil 
supérieur des voies de communication; 
le préfet du Nord, blessé ; Tel l iez-Bé-
thune , député . 

MM. Delesalle, J . Le Blan, G. Co­
lombier et Thiriez, ieprésentaient les 
industries du I n e t du coton. 

MM. les représentants du dépar te ­
ment du Nord ont écouté avec la plus 
sérieuse attention et un intérêt t rès -
marqué les considérations qui ont été 
développées devant eux , et ils ont pro­
mis de les appuyer de toutes leurs 
forces et du poids de leur autor i té . 

M. le ministre des t ravaux publics 
a reçu, mardi , les délégués du Nord. 

Associat ion de l ' Industr ie française 
L'Association de l'Industrie fran­

çaise a tenu aujourd'hui, à Paris, une 
réunion plénière à laquelle assistaient 
un très grand r ombre de représentants 
industriels. Après une discussion appro­
fondie de l à situation économique ac ­
tuelle, l'association a adopté à l 'unum-
mité les résolutions suivantes : 

VAssociation et l'Industrie fran­
çaise, considérant que le projet de tarif 
des douanes, soumis par le gouverne­
ment à la Chambre des députés, ramène, 
sans nécessité constatée, aux prix des 
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LA 

CIRCASSIENNE 
PAR Louis ENAULT 

XLV 
(Suite.) 

Abdallah la contempla nn Instant 
saea que aon visage perdit rien de la 
dureté irritée qu'il avait laissé voir tont 
d'abord. Il voulait punir. Ce qui ne fai­
sait nn doute pour personne — moins 
encore ponr lui. Mais en voyant Rahel, 
dont l'émotion rendait encore la beauté 
plus touchante, il se dit nu' i l n 'avait 
pas le djoit de détériorer par quelque 
violence brutale cet admirable ouvrage 
de la nature. A la douleur si vive qu'elle 
avait éprouvée en quittant la maisen 
paternelle — douleur qui*n'avait encore 
rien perdu de son amertume — fallait-il 
ajouter l'implacable ressentiment qu 'une 
âme Mère comme la sienne garderait à 
coup sûr d'un mauvais trai tement ? Ce 
serait une maladresse indigna, dont il 
porterait la peine tout le premier. Il 
comprenait bien qu'il devait ménager sa 
petite captive, absolument comme un 
maquignon ménage un cheval de race — 
en se souvenant de l 'acheteur. Il ne fal­
lait point exaspérer cette nature ombra­
geuse: il fallait, au contraire, la calmer. 

l 'apaiser, la concilier a^ec sa destinée. 
Il sut donc se contenter d'une admo­
nestation sévère, en homme qui n'igno­
rait peint que les paroles ne laissent 
pas de traces sur la peau — et qu'elles 
n 'altèrent jamais l'élégance de lignes ni 
la pureté du profil. Mais s'il avait comp­
té sur sou éloquense pour jeter dans 
l'ame de Rahel une terreur salutaire, il 
fut bpsntôt forcé de convenir avec lui-
même qu'il n'avait pas atteint son but . 
La jeune Circassienne écoula sa mer­
curiale avec un visage impassible, et 
tôt le flot de cette colère passa sur elle 
sans l 'entamer, sans la pénétrer . Abdal­
lah ne vit point sans un seciet dépit, 
l ' impuissance où il était d'imposer à 
une enfant, si jeune encore la crainte 
et le respect. 

Il eut alors une inspiration qui prou­
vait chez lui une véritable connaissance 
du cœur humain et une inielligence 
uès- remarquable des moyens d'agir sur 
une nature comme Rahel. 

Il se détourna de la jeune Circas­
sienne, et feignit de l'oublier tout à fait. 
Mais s 'adressant à Zuléika d'une voix 
irritée, et avec un geste de menace. 

— Viens ici, toi 1 lui dit-il. 
Et joignant l'action à la parole, il prit 

rudement la jeune arabe par le bras , et 
la faisant tenir devant lui, tout près, 
debout et droite comme le soldat au 
port d'armes : 

— Je gronde cette enfant mais la 
vraie coupable, c'est toi ! lui dit-il 
avec autant de dureté que d'injustice,et 
c'est toi que je veux panir. J e ne t 'aipas 

achetée seulement pour servir la fille 
u 'Yacoub, mais pour la surveiller, pour 
la garder, afin d'être en état de me la 
rendre quand je te la redemanderai . . . 
Et voilà comment tu t 'acquittes de ton 
devoir ! Je vais te châtier de ta faute de 
telle façon que jamais l'envie ne te r e ­
prendra de mériter ma colère, 

Tout en disant ces mots , il se tourna 
du côté du Nubien. 

— Llim I viens-ça ! lui dit-i l . 
K im porta la main à sa poitrine et à 

son front, s 'approcha et at tendit . 
— Mets-la aux fers, et administre-lui 

t vingt coups de fouet l dit ie monstre , 
i qui donna sans sourciller cet ordre ba r -
i bare . 

Les lèvres de Zuléika tremblèrent , 
mai» restèrent muet tes . Elle n'avait 
qu 'un mot à dire pour se défendre; mais 
ce mot là eût accusé Rahel, et la cou­
rageuse esclave aima mieux s'expoaer 
aux plus rigoureux traitements que de 
compromettre sa chère maîtresses. 

Impassible comme le bourreau, K im 
s'approcha pour la saisir. Mais plus 
prompte que la pensée, Rahel s 'élança 
entre lui et la créature dévouée qui 
voulait s'immoler pour elle, et malgré 
la répugnance si profonde qu'Abdallha 
lui inspirait, elle ne craignit point de 
toucher le bas de son vêtement, ses 
mains et ses genoux, comme en fait 
souvent en Orient, quand on veut sup­
plier les grands et désarmer les puis-

J sants de la terre. 
1 — Non I non I Abdallah, tu n» feras 
• pas cela, s 'écria-t-elle d'une voix pleine 

de larmes ; non! par le Prophète, en 
qui lu crois, tu ne le feras pas ! 

Le Turc jeta sur elle un rtg.ird dur et 
froid. 

— Eh! qui m'empêchera, dit-il, de 
faire ma volonté? 

— Moi! 
— Et pour quelle raison. 
— Parce que ce serait injuste, et 

que l'injustice est un crime! dit EtaJanl 
avec une exaltation qui la transfigura. 
C'était des dans transports généreux 
comme celui là que les jeuues vierges 
s'accusaient jadis d'être chrétiennes, et 
votaient au martyre . 

— Il n'est jamais injuste de châtier 
une esclave rebelle, fit, avec calme, 
Abdallah frappé de l 'accent tragique de 
Rahel au moment où elle avait prononcé 
ces paroles, plu3 que de ces paroles 
mêmes. 

— Eh bien! continualafille, d'Yacoub, 
avec la même fermeté, si tu veux 
punir la désobéissante et la révoltée, 
c'est moi, c'est moi seule que tu dois 
atteindre, et nou pas celle-ci! J 'ai com­
mandé, elle n'a Lut qu 'obéi r ; je suis 
partie, elle m'a suivie, voili son crime. 

—Vous avez eu tort tontes deux, dit 
Abdallah dont la co'ère s'apaisait pen­
dant qu'il écoutait et qu'il regardait sa 
captive; c'est moi seul qui commande 
ici, et c'est à moi seul que l'on doit 
obéir. 

— Elle s'est souvenue qu'autrefois et 
ailleurs je fus sa tm-îiresse, et elle a 
cru que je l'étais encorel fit la Ctrcas-
sienne, dont l 'assurance allait grandis-

sat;1. S; do;'c il te faut une victime, la 
voi.M '. prends-moi '. 

E avec une noblesse de geste el d'at-
lituùe qui trouvait sa souroe dau3 la 
noblesse de ses .sentiments, elle tendit 
ses petites maius au Nubien, déjà prête 
à recevoir et déjà résignée à porter les 
fers destinés à la pauvre Zuléika. 

— Va-t-en 1 dit Abdallah, av<?c la 
brusquerie de l 'homme qui sait qu'on 
n'a le droit ni de résister ni de répli­
quer, au sombre Africain qui attendait 
ses ordres. 

Elim se perdit aussitôt dans la foule. 
Charmé de la grâ2e,du geste, et de la 

beauté de l'expression que, pendant 
cette petite scène, il avait surprises 
chtz la jeune fille, et notées avee le 
même soin qu'un dillettante eût fait des 
belles notes d'un soprano, ou de la pose 
d'uue tragédienne, et qui lui révélaient 
ainsi des qualités nouvelles, donnant un 
nouveau à son heureuse acquisition, 
Abdallah essaya un geste majestueux, 
et dit aux deux femmes, toujours debout 
devint lui : 

— Pour cette fois, je pardonne; mais 
que l'on sache bien qu 'une nouvelle 
faute me trouverait implacable, et 
lerrible I Ce n'est pas sur toi que je 
frapperai*. Rahel, parce que je ne sau­
rais l 'atteindre sans me blesser moi-
même. Mais j 'aurais un moyen plu3 sûr 
de te punir ! Ta aimes Zuléika, et je 
sais qu'elle a pour toi uu at tachement 
profond. 

— C'est vrai, dit la jeune fille, en 
tournant vers l'esclave un regard affec­

tueux et doux, nous avons, dans no^re 
malheur, le bonheur de nous aimer. 

— C'est vrai, dit à son tour Zuléika, 
qui prit la main de celle qui avsit été si 
longtemps pour elle une maîtresse in ­
dulgente et bonne, et la porta vivement 
à ses lèvres, 

— Eh bien ! s'il vous arrivait encore 
d'abuser de ma bonté, l 'une ou l 'autre, 
je vendrais Zuléika au premier venu, et 
vous ne vous reverriez plus jamais — 
elle serait condamnée aux plus durs 
travaux, et soumise aux plus rades 
traitements, et vous n'auriez rien à dire, 
parce que c'est vous qui l'auriez voulu. 
Vous êles averties : tâchez de ne pas 
oublier mes p a r o l e s . — J ' a i d i t ! sou­
venez-vous ! 

Après cette petite allocution, pronon­
cée d'un ton très-digne, Abdallah se r e ­
tourna vers le groupe des serviteurs et 
des captives,debout à quelque distance, 
et qui semblaient attendre ses ordres : 

— Que *out rentre ici dans l'ordre 
accoutumé ! dit-il du même ton tragi­
que et s-olennel. C'estune mauvaise nuit 
que nous a fait passer cette sotte a v e n ­
ture . Mais nous avons encore à nous 
trois heures de repos. Que l'on dorme 
saus perdre de temps '• Je le veux. 

Tont ce petit monde, façonné déjà à 
l 'obéissance, regagna la place qu'on lui 
avait assignée, et l'on entendit plus le 
moindre bruit dans le khan apaisé. 

Rahel, une fois dans sa cellule,oublia 
ses propres chagrins pour consoler Zu­
léika. 

(A suivre.) 

; 


